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Bianca se réveilla en sursaut, les poings serrés, la rage au ventre. Ce rêve était revenu la hanter, et il s’achevait toujours de la même façon. Un geste brusque, une main qui fendait l’air, des mots secs qui claquaient comme des gifles.
« C’est fini entre nous, Bianca. Fini ! Accepte-le. »
Et Luca qui s’éloignait d’elle…
Allongée, le cœur battant à tout rompre, les yeux fixés au plafond, elle s’efforça de chasser ces souvenirs douloureux.
Cette rupture, elle avait été forcée de l’accepter. La fin de leur histoire avait été sans appel. Il l’avait quittée, il avait quitté Londres et même le Royaume-Uni pour retourner vivre en Italie.
La colère la saisit une fois encore. Elle lui en voulait de s’être débarrassé d’elle d’une façon aussi brutale – et pour un motif aussi fallacieux.
« Nous venons de mondes trop différents », lui avait-il lancé.
Et il n’avait pas seulement voulu dire qu’elle était anglaise et lui italien. Leurs différences allaient bien au-delà de ça. L’aristocrate en lui s’était lassé de la roturière qu’elle était : Bianca Mason, née dans l’East End, élevée dans une cité HLM et serveuse dans un pub. Elle n’était pas assez bien pour lui.
À part pour le sexe, évidemment…
Avant même qu’elle puisse les retenir, ces mots avaient jailli dans sa tête, et avec eux toute la souffrance que les souvenirs faisaient remonter à la surface.
Jadis, un seul regard de ses yeux sombres pailletés d’or avait suffi à la faire fondre comme du miel. Elle n’avait pas pu lui résister, et n’en avait d’ailleurs pas eu la moindre envie. Elle ne voulait qu’une seule chose : se donner à lui et sentir son propre désir flamber, aussi fort que le sien. Avec une fougue pareille à la sienne, elle lui avait arraché ses vêtements, dénouant d’un geste impatient sa cravate de soie, ouvrant un à un les boutons de sa chemise immaculée, avant de faire tomber la veste de son costume sur mesure. Une jambe enroulée autour de la sienne, elle avait laissé courir ses mains sur la peau hâlée de son torse tandis qu’elle pressait ses hanches contre son sexe comme pour mieux sentir l’ardeur de son désir pour elle.
Ils avaient à peine eu le temps d’atteindre la chambre de son luxueux appartement en plein cœur de la City que, déjà, Luca lui enlevait son bustier, remontait sa minijupe pour la débarrasser de ses dessous de dentelle et la faisait basculer sur le lit. Sa bouche sur la sienne, ses doigts dans sa longue chevelure de feu, il avait alors donné libre cours à son insatiable passion…
Dans un sanglot étouffé, Bianca s’efforça de chasser ces souvenirs douloureux. Elle avait eu six ans pour apprendre à ne pas penser à ces trois mois merveilleux passés avec Luca. Trois mois durant lesquels elle avait jeté toute prudence par-dessus les moulins pour succomber complètement, irrémédiablement à cet homme qui l’avait possédée corps et âme, jusqu’au jour où tout s’était effondré autour d’elle.
« C’est fini entre nous, Bianca. Fini ! Accepte-le. »
Comme elle n’y parvenait pas, il lui avait jeté en pleine figure, avec une cruelle froideur, la raison pour laquelle elle devait lui obéir. Elle n’avait jamais oublié ces paroles et ne pourrait jamais les oublier car elles avaient changé sa vie.
Elle consulta l’heure. Son réveil n’avait pas encore sonné, mais elle se leva, pressée d’échapper à ces souvenirs qui la torturaient.
Les souvenirs de Luca…
Elle s’avança pieds nus jusqu’à la minuscule salle de bains de son studio situé sous les toits d’une maison édouardienne. Son logement était petit, mais il lui convenait, d’autant plus qu’il n’était qu’à quelques arrêts de bus de son travail et adapté à son budget. Cette banlieue agréable et verdoyante à la lisière ouest de Londres avait beau n’être séparée de l’East End que d’une trentaine de kilomètres à vol d’oiseau, c’était un autre monde que celui où elle avait grandi.
Elle entra dans la cabine de douche et ouvrit le robinet, laissant l’eau tiède ruisseler sur son corps et emporter avec elle les dernières traces d’un passé douloureux qu’elle désirait plus que tout jeter aux oubliettes.
Le dos raide et tendu à l’extrême, Luca prit place sur la chaise que le médecin lui désignait, en face de lui.
— Quel est le pronostic ? demanda-t-il d’un ton plus brusque qu’il ne l’aurait souhaité.
Le cancérologue le regarda.
— Nous avons retiré chirurgicalement la tumeur principale, mais le cancer a déjà touché d’autres organes. Cela signifie, hélas, que la maladie est en phase terminale. Je suis désolé de devoir vous annoncer cette nouvelle.
Sans rien montrer de son inquiétude, Luca demanda :
— Existe-t-il un traitement ?
Le spécialiste hocha la tête.
— Lorsque mon patient se sera suffisamment remis de l’opération, certains traitements pourront lui être administrés qui, s’ils fonctionnent, sont susceptibles de lui accorder un sursis.
Luca serra les poings.
— Combien de temps ?
— Il est impossible de le dire avec certitude. Les médicaments ne sont pas efficaces chez tous les patients.
Il s’interrompit.
— Nous parlons de quelques mois durant lesquels la maladie pourra être contenue. Peut-être six mois, mais il serait déraisonnable d’espérer davantage. Au-delà, il s’agira surtout de soins palliatifs destinés à améliorer son confort.
— Je comprends.
Luca marqua une pause, avant d’ajouter :
— Merci d’avoir été clair. J’avais besoin de connaître la situation. Quand sera-t-il en état de sortir de l’hôpital ?
— Il aura besoin de soins à domicile, lui rappela l’oncologue.
Luca hocha la tête.
— Cela sera fait. Il sera bien entouré. Il sera content de rentrer chez lui, déclara-t-il, la gorge soudain serrée par l’émotion.
Il se leva.
— Merci pour tout ce que vous faites pour lui, docteur. Je vous en suis reconnaissant.
Il prit rapidement congé. Désormais, il n’avait pas d’autre choix que d’accepter cette vérité implacable : Matteo allait mourir.
Soulagée, Bianca se laissa tomber sur la banquette arrière du taxi qui les conduisait à la gare.
— Voilà ! dit Andrew, son patron, en prenant place à côté d’elle. Ce n’était pas trop difficile, n’est-ce pas ?
Il sourit.
— Vous vous en êtes bien sortie, bravo ! Ce n’est jamais facile de faire sa première présentation.
— J’espère que je n’ai pas eu l’air trop nerveuse ?
— Vous avez trouvé votre rythme, répondit Andrew avec un sourire approbateur. Vous vous en sortez très bien, Bianca.
Elle lui rendit son sourire. Elle avait travaillé dur, mais elle avait accompli ce qu’elle aurait jadis cru impossible, et totalement inaccessible pour quelqu’un comme elle.
Mais elle n’était plus cette personne-là. Elle avait laissé cette jeune femme derrière elle, ainsi que tout ce à quoi elle avait tant aspiré autrefois. À présent, une vie rebâtie sur les ruines du passé s’offrait à elle. Quant à Luca d’Alabruschi, avec son sang bleu et ses manières d’aristocrate, eh bien, il ne pouvait plus s’amuser avec elle, désormais ! songea-t-elle avec une pointe de satisfaction. Car elle l’avait relégué dans l’oubli qu’il méritait. Qu’il y reste !
Luca engagea doucement son élégante voiture de sport sur les graviers de la cour de la Villa Fiarante, puis s’arrêta net devant l’entrée. La maison était bordée de grands cèdres élancés, et le soleil brillait sur les majestueuses fenêtres surmontées d’une corniche qui ornaient l’imposante façade. Ce spectacle lui était familier, car cette demeure était presque un second chez-lui. Son père diplomate voyageait beaucoup et c’étaient ses amis proches, Matteo, parrain de Luca, et sa défunte épouse Luisa, qui avaient joué auprès de lui le rôle de parents de substitution. Leur relation s’était encore approfondie après la disparition tragique des parents de Luca dans un accident d’avion survenu trois ans plus tôt.
Désormais, Matteo Fiarante était la personne qu’il chérissait le plus au monde. Lié à cet homme depuis sa plus tendre enfance, Luca était prêt à tout pour le sauver. C’était aujourd’hui sa première visite depuis que Matteo était rentré de l’hôpital dix jours plus tôt, après son opération. Dans quel état allait-il trouver son ami ?
Inquiet, il fit aussitôt part de son appréhension à Giuseppe, le majordome au service de Matteo depuis des années, qui vint lui ouvrir la porte.
— Comment va-t-il ? demanda Luca sans détour.
— Il tient le coup, répondit prudemment Giuseppe. Votre visite lui fera grand plaisir, j’en suis certain.
— Merci, c’est encourageant. Nous devons prendre soin de lui tous ensemble.
Giuseppe inclina respectueusement la tête.
— En effet, monsieur.
Luca sourit. Giuseppe était entièrement dévoué à Matteo, et il savait qu’il pouvait lui accorder une confiance absolue.
— Inutile de m’annoncer, dit-il en entrant dans la bibliothèque.
Il trouva Matteo à sa place habituelle : dans un fauteuil en cuir, un plaid sur les genoux. Un journal, quelques livres, ainsi qu’une carafe d’eau et un verre étaient posés sur la table en marqueterie près de lui. Luca scruta son visage. La maladie se percevait aux rides entourant sa bouche, à ses joues émaciées, mais l’expression de Matteo changea dès qu’il le vit.
— Luca, mon garçon ! J’ai cru entendre gronder le moteur de ton bolide !
— En effet, ma voiture n’est pas très discrète ! lança-t-il en s’approchant, avant de saisir la main tendue et de s’installer face à son ami.
Giuseppe revint avec un plateau de café et, une fois qu’il fut ressorti, Luca servit une tasse à Matteo, puis à lui-même. Il se tourna vers son ami.
— Alors, s’exclama-t-il en s’efforçant d’adopter un ton léger, dis-moi comment tu te portes !
Matteo le regarda droit dans les yeux.
— Tu sais comment je me porte, Luca. Et moi aussi. Je vais mourir. Mais j’ai encore l’opportunité de mettre mes affaires en ordre. Il est grand temps de le faire, d’ailleurs.
Il jeta un œil à la pendule ancienne posée sur la cheminée, dorée et finement ouvragée. Les secondes s’égrenaient. Les heures aussi. Tout comme le temps qu’il restait à Matteo.
En rentrant du travail, Bianca ouvrit la porte de sa maison et jeta un œil dans sa boîte aux lettres. D’ordinaire, elle n’y trouvait que de la publicité ou quelques courriers administratifs, mais l’enveloppe qu’elle en sortit ce jour-là était d’une autre nature. L’adresse avait été rédigée à la main, en élégants pleins et déliés, sur du papier vélin.
Elle monta l’escalier, son sac de courses à la main, et une fois dans son appartement, elle ouvrit l’enveloppe. Elle fronça les sourcils en découvrant que la lettre provenait d’un cabinet d’avocats et, intriguée, commença à la lire.
Pourquoi donc un prestigieux cabinet d’avocats londonien aurait-il envie d’entrer en contact avec elle ? Perplexe, elle alla chercher son téléphone, resté dans son sac à main, qu’elle avait posé sur la table du salon.
Cinq minutes plus tard, elle n’en savait pas plus, sauf qu’un rendez-vous lui avait été fixé pour le lendemain au cabinet. Elle n’avait aucune idée de la raison pour laquelle on voulait la voir.
Luca avait repris l’autostrada en direction de Rome. Il lui restait plus de deux heures de route et il avait un dîner prévu ce soir. Il avait passé la soirée précédente chez lui, à gérer les affaires courantes de l’immense domaine dont il avait hérité. En plus du palazzo familial, il y avait plusieurs fermes, des vignobles et des bois, sans compter diverses petites entreprises locales. Heureusement, il pouvait compter sur son gestionnaire de patrimoine, un homme compétent que son père avait engagé autrefois. Quant à Luca, retenu à Rome par sa carrière de banquier, cette délégation lui convenait parfaitement : son rôle était limité à celui de surintendant.
Non qu’il n’envisageât pas de s’installer au palazzo un jour, pour en faire une vraie demeure familiale.
Lorsqu’il se marierait. Parce que, évidemment, il se marierait – tôt ou tard.
En tant que fils unique et héritier, il devait penser à l’avenir. Ses cousins restaient de lointains parents sans attache réelle avec le domaine. C’est pourquoi il lui revenait d’assurer la continuité de la lignée. Et la paternité du prochain visconte.
Les titres aristocratiques n’avaient certes plus de valeur officielle dans l’Italie républicaine, cependant ils continuaient d’être utilisés dans son milieu. Et même s’il n’insistait pas sur le sien, il comptait tout de même à ses yeux. Tout le monde n’en mesurait pas l’importance. Hélas…
Tout à coup, une image s’imposa à son esprit, déviant le cours de ses pensées… Une chevelure de feu, des yeux vert émeraude dans un visage beau à couper le souffle. Il se rappela les hanches étroites, la taille fine, les seins durcis sous sa paume… Ce soir-là, Bianca avait choisi sa tenue affriolante dans un seul but : lui laisser le plaisir de la lui enlever.
Son plaisir et le sien car, si elle lui avait résisté, elle était pourtant aussi avide de lui qu’il l’était d’elle, et tout aussi impatiente que lui de se retrouver nue dans ses bras. Elle n’avait jamais dissimulé son désir pour lui, réclamant tout ce qu’il était si heureux de lui offrir. Elle le voulait tout entier. Elle en voulait trop…
Stop ! Mieux valait ne pas ressasser ces souvenirs douloureux, songea Luca en fermant les yeux pour mieux se remémorer sa visite chez Matteo.
Les paroles de son ami résonnèrent dans sa tête.
« Je dois profiter au maximum du temps qu’il me reste. Tu comprends ça, n’est-ce pas, mon garçon ? Maintenant que ma chère Luisa est partie, elle ne pourra pas m’en tenir rigueur. »
Il fronça les sourcils. Il n’avait pas compris tout de suite ce que Matteo voulait dire. Mais il ne lui avait pas fallu longtemps, une fois auprès de lui, pour se rendre compte que le cancer n’attaquait pas seulement son corps. Sa volonté aussi en était affectée. Sans doute était-ce l’effet des puissants médicaments ? Matteo restait certes cohérent, mais il n’était plus le même homme. Il était… affaibli, tant physiquement que mentalement.
Attristé, Luca accéléra. Il retournerait bientôt au domaine. Après tout, lui aussi devait profiter au maximum du temps qu’il lui restait avec Matteo. Car cela ne durerait pas.
Bianca avait pris son après-midi et s’était habillée avec soin pour se rendre au rendez-vous fixé par le cabinet d’avocats. Assise devant un large bureau, dans le salon lambrissé d’une belle demeure géorgienne en briques rouges du quartier des Inns of Court, elle patientait.
Le notaire, un homme d’âge mûr – l’un des associés principaux, lui avait-on dit – la regarda, les doigts croisés sous le menton.
— Dites-moi, mademoiselle Mason, que savez-vous de la famille de votre père ?
— Mon père ?
Elle prit une profonde inspiration et soutint sans ciller le regard du notaire. Sa vie d’autrefois – celle qu’elle avait laissée derrière elle parce qu’elle était devenue aussi toxique que l’homme qui l’avait poussée à la quitter – était à mille lieues de celle qu’elle s’efforçait de bâtir aujourd’hui.
— Je ne sais pas qui il était, répondit-elle. Ma mère est morte quand j’étais très jeune et c’est ma tante qui m’a élevée. Elle ne m’en a jamais parlé.
Ce n’était pas tout à fait vrai. Sa tante – la demi-sœur acariâtre et célibataire de sa mère – n’avait jamais manqué de lui répéter qu’elle devait s’estimer heureuse de ne pas avoir été placée dans une famille d’accueil, qu’elle n’était qu’un fardeau pour elle, et que sa mère avait eu des amants dès l’adolescence. Bianca n’en avait jamais tenu compte, car certains des voisins qui avaient connu sa mère avant son accident mortel lui avaient confié qu’elle avait du succès auprès des hommes, avec sa chevelure blonde et ses yeux bleus, mais qu’elle avait toujours eu un comportement exemplaire.
« Ta tante est jalouse, rien de plus, avaient-ils ajouté. N’oublie pas qu’elle touche de l’argent pour s’occuper de toi ! »
Bianca était presque certaine que, sans cette aide, sa tante n’aurait pas hésité à la placer en foyer. Elle ne cessait de la critiquer, de se plaindre d’elle, de lui marteler qu’elle tournerait mal comme sa mère.
Était-ce cette enfance difficile qui l’avait poussée à saisir la première occasion pour quitter l’East End et à accepter avec autant d’empressement ce que Luca lui proposait ? Pourtant, elle était exigeante et difficile à séduire, car pour elle il était hors de question de donner à sa tante le moindre prétexte de colporter sur son compte les mêmes médisances qu’elle proférait jadis à l’encontre de sa mère. Malgré cela, lorsque Luca avait franchi la porte de ce bar branché de Canary Wharf, grand, distingué et doté d’un charme vénéneux, il avait éclipsé tous les autres hommes…
La voix du notaire interrompit le fil de ses pensées.
— Votre mère s’appelait Shona Mason, n’est-ce pas ?
Il ajouta les dates de sa naissance et de sa mort. Une vie bien courte, songea Bianca avec tristesse. Même pas trente ans…
Ensuite, le notaire consulta les documents posés sur son bureau.
— Alors j’ai quelque chose à vous dire qui pourrait vous intéresser, déclara-t-il.
— Je vous écoute, répondit Bianca, de plus en plus intriguée.
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L’avion amorçait sa descente et Bianca regardait à travers le hublot la terre qui se rapprochait. L’Italie… Un pays où elle n’avait jamais mis les pieds, où Luca ne l’avait jamais conviée. Une nouvelle fois, elle sentit courir sur sa peau un frisson familier. Cette sensation revenait sans cesse depuis qu’elle était sortie, stupéfaite, du cabinet du notaire, trois jours plus tôt. Deux univers s’apprêtaient à entrer en collision : celui qu’elle avait bâti patiemment, en six ans, et celui d’où elle venait.
Du moins était-ce ce qu’elle croyait, car ce que le vieux notaire lui avait annoncé dépassait tellement l’entendement qu’elle refusait encore d’y croire – ou plutôt se l’interdisait. Pourtant, c’était à cause de ses déclarations qu’elle se retrouvait à présent dans cet avion, après avoir demandé en urgence un congé à son travail.
De nouveau, Bianca sentit son cœur battre plus fort. Elle avait hâte que l’avion atterrisse, maintenant !
Après toutes ces années, ce qui était sur le point de se produire était tout simplement miraculeux…
Luca reposa le combiné sur son bureau. Matteo voulait qu’il vienne dîner dans deux jours. Il avait été assez catégorique et lui avait également demandé de se présenter en tenue de soirée.
Luca avait accepté, mais il craignait que son parrain se fatigue en recevant des invités. Plusieurs voyages d’affaires à Genève, Francfort et Bruxelles l’avaient empêché depuis près de trois semaines de lui rendre visite mais, à présent, il savait qu’il allait pouvoir s’installer à Rome pour une durée indéfinie. Si l’état de Matteo s’aggravait, il serait là.
Ici, à Rome, il veillait à ménager des plages libres dans son agenda. Même si sa vie sociale était bien remplie, Luca n’avait en ce moment personne dans son existence. Matteo était sa priorité, et il ne voulait pas que cela change. Habituellement, le célibataire fortuné et doté d’un physique avantageux qu’il était charmait la gent féminine, et il ne se privait pas de choisir parmi ses nombreuses admiratrices celle qui serait sa prochaine conquête. Quand il était plus jeune, il adorait plaire et avait séduit bon nombre de femmes trop empressées rencontrées lors de ses missions à l’étranger. Des parenthèses agréables, mais jamais prévues pour durer – ce qu’avaient fort bien compris celles qui y avaient consenti.
Toutes, sauf une…
Il chassa aussitôt ces pensées dérangeantes. À quoi bon ressasser ces souvenirs de Bianca ? Avec le recul, il se dit qu’il aurait sans doute été plus sage de s’abstenir de vivre une liaison aussi passionnée avec une femme issue d’un milieu aussi éloigné du sien. Pourtant, ce soir-là, après une réunion d’affaires à Canary Wharf, lorsqu’on l’avait emmené boire un verre dans un bar du quartier, la jeune femme qui préparait des cocktails derrière le comptoir avait attiré son attention. Durant toute la soirée, il avait été incapable d’en détacher les yeux.
Une chevelure acajou relevée en un savant chignon, des traits réguliers, des lèvres sensuelles… Et ces prunelles d’un vert éclatant, pareilles à deux émeraudes !
Quand leurs regards s’étaient croisés, elle s’était figée un instant, une bouteille à la main. Le message était passé. Il s’était alors approché de cette beauté flamboyante, car le désir qu’elle avait réveillé en lui n’appelait qu’une seule réponse : l’assouvissement.
Elle s’était offerte à lui sans retenue, et il admettait volontiers que le fait qu’elle soit si différente des femmes qu’il côtoyait d’ordinaire avait décuplé son désir. Bianca ne jouait à aucun jeu, assumant pleinement leur attirance mutuelle. Il avait été d’autant plus surpris de découvrir qu’il était son premier amant. Plus tard, elle lui avait confié qu’elle avait tout de suite reconnu en lui l’homme qui serait à la hauteur de ce sacrifice.
Avec le recul, il aurait dû comprendre que cela révélait une différence fondamentale dans leur façon de vivre leur histoire… Pour lui, ce n’était qu’une agréable parenthèse qu’il comptait bien savourer avant qu’elle se referme d’elle-même. Mais Bianca, elle, attendait visiblement plus qu’une simple aventure : une relation plus durable.
Puis, son séjour à Londres avait pris fin, tout comme leur histoire. Il avait espéré qu’elle l’accepterait avec dignité mais, hélas, cela n’avait pas été le cas.
Quand il lui avait dit qu’il quittait Londres, elle s’était accrochée à lui. Les bras enroulés autour de son cou, la tête rejetée en arrière, elle lui avait affirmé n’avoir aucune attache en Angleterre et être libre de le suivre absolument partout où il irait…
Il avait dû la repousser et prononcer des paroles définitives.
« C’est fini entre nous, Bianca. Fini ! Accepte-le. »
Son visage s’était assombri à cette annonce. Il lui avait dit ce qu’il devait lui dire à contrecœur parce qu’il détestait avoir à se montrer si dur. Mais comment faire autrement ?
Son expression était devenue impénétrable et elle s’était contentée de le regarder, les lèvres pincées, pâle comme un linge, sans prononcer un seul mot.
Il avait hoché la tête puis s’était éloigné, la laissant derrière lui pour retourner à sa vie, en Italie, où il n’y avait pas de place pour elle.
Pour l’instant, tout ce qui comptait pour Luca, c’était Matteo. Être à ses côtés tant qu’il était encore là, tant qu’il pouvait encore le voir…
Bianca se promenait dans les jardins de la villa. L’endroit
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